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BUDGET DE LA SCIENCE.

1

Une verite incontestable et, Dieu merci, incontestee,
c'est 1'impuissauce de 1'esprit de systeme a rien edifier
de durable dansl'ordre des sciences physiques et natu-
relles. « C'est par des experiences fines, raisonnees et
suivies, que Ton force la nature, a decouvrir son secret.
Toutes les autres methodes n'ontjamais reussi. »

Que le physicien et le chimiste s'eloignent de leurs la-
boratoires, que le naturaliste delaisse ses collections et
les voyages, sur-le-champ ils deviennent incapables dela
moindre decouverte.

Les conceptions les plus hardies, les speculations les
plus legitimes, ne prennent un corps et une ame que le
jour oil elles sont consacrees par 1'observation et 1'expe-
rience. Laboratoires et decouvertes sont des lennes cor-
relatifs. Supprimez les laboratoires, les sciences phy-
siques deviendront 1'image de la sterilite et de la niort.
Elles ne seront plus que des sciences d'enseignement,
limitees et impuissantes, et non des sciences de progres
et d'avenir. Rendez-leur les laboratoires, et avec eux
reparaitrala vie, sa tecondite et sa puissance.

Hors de leurs laboratoires, le physicien etle chimiste
sont dessoldats sans arines sur le champ de bataille.
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La deduction de ces principes est evidente : si les con-
quetes uliles a r i iumani te touchcnt votre coeur, si vous
restez confondu devant les effets surprenants de la tele-
graphic electrique, du daguerreotype, de 1'anestbesie et
de tant d'autres decouvertes admirables ; si vous etes
ja loux de la part que votre pays peut revendiquer dans
I'epanouissement de ces merveilles, prenez interet , je
vous en conjure, a ces demeures sacrees que Ton designe
du nom expressif de laboratoires. Demandez qu'on les
multiplie et qu'on les orne : ce sont les temples del'ave-
nir, de la richesse et du bien-etre. C'est la que 1'humanite
grandit, se fortifie et devient meilleure. Elle y apprend
a lire dans les ceuvres de la nature, ceuvres de progres
et d 'harmonie universelle, tandis que ses ceuvres a elle
sont trop souvent celles de la barbaric, du fanatisrne
et de la destruction.

/ II

II est des peuplessur lesquels a passe le souffle salu-
taire de ces verites. Depuis trente ans, 1'Allemagnes'est
couverte de vastes et riches laboratoires, et chaque jour
en voit naitre de nouveaux. Berlin et Bonn achevent
la construction de deux palais d'une valeur de/i millions,
destines 1'un et 1'autre aux etudes chimiques. Saint-Pe-
tersbourg a consacre 3 millions a un Inst i tut pbysiolo-
gique. L'Angleterre, 1'Amerique, 1'Autriche et la Ba-
viere ont fait les plus genereux sacrifices. Sous le
ministere de M. Matteucci, 1'Jtalie a marche un instant
dans cette voie.

Et la France?
La France n'est pas encore a 1'ceuvre. La vigilance lui a
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fait defaut. Elle a dormi a 1'ombre de ses vieux trophees.
Mais elle commence a s'apercevoir qu'il s'agit ici d'un
grand interet national, et que les lauriers de la science
doivent toujours reverdir. L'Empereur lui a donne
1'exemple. A 1'instar de Colbert, il a des espions pour le
merite. Pas une decouverte scientifique de ces quinze
dernieres annees qui lui ait ete etrangere ; pas une qu' i l
n'ait non-seulement connue, mais etudiee, reeompensee
et souvent provoquee.

Cette auguste sollicitude va porter ses fruits. On parle
de la preparation d'un Budget de la Science. Les plaintes
des savants sont ecoutees ; un Ministre ardent au bien les
accueille, il en est 1'interprete convaincu; le succes ne
saurait etredouteux ( i ) .

C'est peut-etre le moment de faire connaitre publique-
ment nos souffrances et nos miseres. Lorsque le malade
va guerir, il n'y a aucun peril a lui parler de 1'etendue
du danger qu'il a couru. II puise au contraire dans le
recit de ses douleurs une ardeur et des forces nouvelles;

in

11 y a quelques jours, deux Membres de PAcademie
des Sciences s'entretenaient d'un de nos premiers chi-

( i ) Le Minislre de 1'Instruction publique, il faut IP dire a sa louange,
est si bien convaincu de la necessite de contribuer aujourd'hui aux pro-
gres des sciences dans notre pays, par les laboratoires, qu'il vient do
creer a la SorbonnOj sous 1'habile direction de M. Jamin, un laboraloire
de physique dont les frais d'installation et d'entretien — c'est la qu'est
la marque de la foi du Ministre — ont ete preleves sur les ressources
ordinairesdu budget de son Ministere.



mistes presentement relenu dans son lit par une fluxion
de poitrine. — Que voulez-vous? repondit Tun d'eux,
les laboratoires sont les tombeaux des savants. — Celui
qui parlait ainsi est M. Claude Bernard, le physiologiste
illustre que 1'Europe nous envie, et qui releve a peine et
comme par miracle d'une longue maladie dontil a puise
le germe, lui aussi, dans son laboratoire.

Mais quel est done I'etablissement ou les laboratoires
sont a ce degre malsains, humides, obscurs, mal aeres?
C'est le premier etablissement d'instruction superieure
de la France, celui qui porte le nom de la patrie, comme
s'il voulait resumer en lui seul toute sa gloire scientifique
et litteraire : c'est le College de France (i)!

Vous jugez de ce que doit y etre la demeure des ani-
maux destines aux experiences pbysiologiques. M. Claude
Bernard disait un jour que souvent il ignorait si ces
pauvres betes avaient succombe aux epreuves de 1'expe-
rimentation ou aux conditions detestables des locaux qui
les regoivent.

La Sorbonne est mieux installee peut-etre ? Helas ! le
dernier laboratoire de chimie que Ton y ait construit
est une piece humide et sombre de plus d'un metre en
contre-bas de la rue Saint-Jacques. Cela s'appelle, 6 de-
rision! le laboratoire de perfectionnement et des recher-
ches. Le jeune savant plein de merite qui y travaille
habituellement, et qui est un des professeurs les plus
distingues de Paris, souffre d'un asthme. Ou en a-t-il
pris le germe? Je ne veux pas rendre les laboratoires
de Paris responsables de toutes les maladies qui peu-

( i ) Quelques changementsutilos, maisbien insuffisants, ontele fails re-
remment aux laboratoires de physiologic et de chimie du College de France.

vent venir frapper ceux qui les habitent; mais vous esti-
merez que c'est le cceur serre que cles questions comme
celle qui precede peuvent etre posees, surtout quand des
bommes sinceres n'besitent pas a y repondre dans le sens
que je laisse apercevoir.

Ai-je besoin d'ajouter que lesFacultes de province sont
tout aussi desheritees que celles de Paris? Lyon vient de
faire quelques depenses; mais ce n'est un secret pour
personne, dans le monde savant, que la vie de M. Bi-
neau, chimiste d'un vrai talent, a etc abregee dans le
laboratoire de la Faculte de cette ville, lequel etait une
veritable cave.

Le Recteur de 1'Academie de Bordeaux se plaignait na-
guere amerement et publiquement de 1'etat miserable
des locaux affectes a la Faculte des Sciences de cette ricbe
cite, qui ne possede meme pas de laboratoire.

IV

Parmi les etablissements qui relevent du Ministere de
1'Instruction publique, on n'en compterait que deux ou
trois dont les laboratoires meritent ce nom. Je citerai
1'Ecole Normale superieure. Encore a-t-il fallu 1'appui
assez direct de 1'Empereur. Mais aussi, aux heures de tra-
vail j et ces beures-la sont toutes les heures du jour,
c'est plaisir a voir la vaste salle qui forme aujourd'luii
le principal laboratoire de cette ecole. C'est la que le
maitre aime de toute une colonie de travailleurs emi-
nents, M. Henri Sainte-Claire Deville, accomplit ses
travaux celebres, Thonneur de la cbimie minerale. C'est
la que MM. Debray, Troost, Grandeau, Caron, Haute-
feuille, Lecbartier, Lamv, Gernez, Mascart et bien d 'au-
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tres ont trouve 1'asile que la penurie des ressources de la
science dans notre pays leur refuse ailleurs.

Quant a la chimie organique, elle attend encore des
laboratoires dignes de ses immenses progres, dignes sur-
tout des trois hommes qui ont marche si brillarnment
dans les voies ouvertes par leurs maitres illustres, les
Cbevreul, les Dumas, les Balard, les Pelouze : j'ai nomine
MM. Wurtz, Berthelot etCahours.

Les laboratoires, disais-je, sont Pimage de la vie et de
la fecondite. Si vous voulez vous penetrer de cette verite,
rendez-vousa laFaculle de Medecine de Paris. Les grandes
decouverles chimiques de M. Wurtz y attirent de lous les
pays du monde civilise de jeunes hommes de talent dont
les noms vous diront les nalionalites diverses : MM. Beil-
stein, Boutlerow, Oppenheim, Lieben, Bauer, Lourengo,
drafts, Simpson, Atkison...

,1'en pourrais prolonger la liste, et j 'ajoute que je ne
nomme que ceux dont la science honore deja quelques
productions tres-distinguees. La France yest representee
par MM. Friedel, Perrot, de dlermont, daventou, Wilm,
Gaulier..., dont les travaux estimes ont deja maintes
ibis appele 1'attention de 1'Academie des Sciences.

Oserai-je parler des ressources pecuniaires et mate-"
rielles des laboratoires fraiiQais? Qui voudra me croire
quand j'affirmerai qu'il n'y a pas, au budget de 1'Instruc-
tion publique, un denier affecte aux progres des sciences
physiques par les laboratoires; que c'est grace a une
fiction et a une tolerance administrative que les savants,
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envisages comme professeurs, peuvenl prelever sur le
tresor public quelques-unes des depenses de leurs tra-
vaux personnels, au detriment des allocations destinees
aux frais de leur enseignement. Aussi combien n'en
nommerais-je pas parmi eux qui contribuent de leur pa-
trirnoine aux depenses des recherches par lesquelles ils
honorent leur pays ! d'est dans un laboratoire construit
et entretenu a ses frais que M. Dumas et ses disciples ont
accompli leurs immortels travaux. Les laboratoires ce-
lebres de MM. Foucault et Fizeau, celui de notre grand
chimiste-agriculteurM.Boussingault, leur appartienncnt
en propre, avec tous les instruments qu'ils renferment.

N'est-ce pas en ceci qu'il faudrait proclamer que la
France doit etre assez riche pour payer sa gloire? II y a
des liberalites individuelles qui humilient la nation :
celles-la sont du nombre.

Je termine par un autre exemple frappant de la fa-
cheuse organisation de notre systeme scientifique : les
faits sont notoires et s'appliquent a un des Membres de
1'Academie des Sciences. Depuis dix annees ce savant n'a
pas eu un seul jour a son service 1'aide d'un gargon de
laboratoire, de telle sorte qu'il n'a pas louche a un usten-
sile, qu'il n'a pas sali un verre sans avoir ete contraint
de les nettoyer ensuite de ses mains. Que Ton imagine le
temps materiel qu'il a du perdre dans ces occupations dc
domesticite, temps qu'il auraiteinploye au profit de tous,
en enrichissantpeut-etre la science et 1'industrie de nou-
velles decouvertes! Atoutesles demandes qu'il a adres-
sees pour s'affranchir de cet office subalterne, il lui a ete
repondu, — et c'etait vrai, — qu'il n'y avail pas de ru-
brique au budget qui put motiver la crealion, au profit
de ses travaux, d'uu emploi de garcon de laboratoire.



- 10 —

VI

Le lecteur excusera, je I'espere.ees tristes confidences.
Peut-etre meme y trouvera-t-il quelques motifs d'un or-
gueil legkime, lorsque, bientot, le Ministre de 1'Instruc-
tion publique, presentant a 1'Empereur et au pays le
tableau des progres des sciences dans ces vingt dernieres
annees, pourra faire neanmoins large et belle la part de
la France.

Par Petendue de ce qui a etc realise, il inesurera ce qui
aurait pu s'accomplir avec des ressources mieux appro-
prices au genie de la nation. II pourra dire, comme na-
guere ce savant etranger au moment oil il sortait d'un
laboratoire de Paris : « J'honorais vos travaux; ils me
paraissaient grands. Maintenant que je connais les res-
sources materielles dont vous disposiez, je les admire, »
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